
Les infiniment petits 
 
J’ai foi dans la sorcellerie. 
Or un grand sorcier, l’autre soir, 
M’a fait voir de notre patrie 
Tout l’avenir dans un miroir. 
Quelle image désespérante ! 
Je vois Paris et ses faubourgs : 
Nous sommes en dix-neuf cent trente,  
Et les barbons règnent toujours. 
 
Un peuple de nains nous remplace : 
Nos petits fils sont si petits, 
Qu’avec peine dans cette glace, 
Sous leurs toits je les vois blottis. 
La France est l’ombre du fantôme 
De la France de mes beaux jours. 
Ce n’est qu’un tout petit royaume ; 
Mais les barbons règnent toujours. 
 
Tout est petit, palais, usines, 
Sciences, commerces, beaux-arts. 
De bonnes petites famines 
Désolent de petits remparts. 
Sur la frontière mal fermée, 
Marche, au bruit de petits tambours, 
Une pauvre petite armée ; 
Mais les barbons règnent toujours. 
 
Enfin le miroir prophétique, 
Complétant ce triste avenir, 
Me montre un géant hérétique 
Qu’un monde a peine à contenir 
Du peuple pygmée il s’approche, 
Et, bravant de petits discours, 
Met le royaume dans sa poche ; 
Mais les barbons règnent toujours. 
 
 
La bonne vieille 
 
Vous vieillirez, ô ma belle maîtresse ! 
Vous vieillirez, et je ne serai plus. 
Pour moi le temps semble, dans sa vitesse, 
Compter deux fois les jours que j’ai perdus. 
Survivez-moi ; mais que l’âge pénible 
Vous trouve encor fidèle à mes leçons ; 
 
Refrain : Et bonne vieille, au coin d’un feu paisible, 
De votre ami répétez les chansons. 



 
Lorsque les yeux chercheront sous vos rides 
Les traits charmants qui m’auront inspiré, 
Des doux récits les jeunes gens avides 
Diront : Quel fut cet ami tant pleuré ? 
De mon amour peignez, s’il est possible, 
L’ardeur, l’ivresse, et même les soupçons ; 
 
Refrain… 
 
Vous que j’appris à pleurer sur la France, 
Dites surtout aux fils des nouveaux preux 
Que j’ai chanté la gloire et l’espérance 
Pour consoler mon pays malheureux. 
Rappelez-leur que l’aquilon terrible 
De nos lauriers a détruit vingt moissons ; 
 
Refrain… 
 
Objet chéri, quand mon renom futile 
De vos vieux ans charmera les douleurs ; 
A mon portrait quand votre main débile, 
Chaque printemps, suspendra quelques fleurs, 
Levez les yeux vers ce monde invisible 
Où pour toujours nous nous réunissons ; 
 
Refrain… 
 


